
• Mesdames et messieurs,

C'est avec un très grand plaisir que j'ai accepté l'aimable
invitation qui m'a été faite par l'Union Nationale Française
de venir vous donner, ce soir, cette conférence, qui m« per-

met, avant de quitter cette terre du CaaadA que j'aime de
toui mon cœur, avant de quitter cette ville de /Montréal, où
j« laisse de si bons et si ohers amis, de rapprocher encore
une fois mon cœur et vos cœurs, et de vous dire l'excellent

souvenir que j'«importe de mon séjour parmi voue.

C'est un fait qui a frappé toua ceux qui, depuis la ffuerre,

sont venus nous visiter en France, que pas un seul moment,
même aux heures les plus angoissantes, même au moment
de Verdun, morne après 'la défaillance et la trahison de la

Russie, même il y a quelques eevnainés au moment de la

ruée formidable des force, allemondes dans la direction

d'Amims, alors qu'ici je voyais beaucoup d'àmes s'inquié-

ter et avoir peur, pas un inaiantda France n'a cessé d'avoir
confiance : une oonflai^'se qiw rien p'e ébranlée. Nous eep^
rone ! Tout en luttant 4^ Ip^-tes née forces, bous portcne au
fond de nos océuts- l'cupoii- inébr<iiù."ble que, comme 'le

disent le^ Américaine, nops gagneroia <la gxerre. Nous
espérons que Houe 'arT:iye)>-<)A« un jour . ivotr raison de la

force colossale de l'Aïlémogne. Comme le disait naguère
notre grand patriote Clemenceau, qui n'a pas hésité à faire

fusiller un Bolo: "La victoire a(ppartiendr& à celui qui
pourra croire un quart d'heure de plus que son adversaire
qu'il sera victorieux." Nous espérons que le dernier quart
d'heure nous aippapCiendra; qu'un jour, lasse de faire mas-
sacrer des hommes, et d'accumuler des ruines, l'Allemagne
se décidera enfin à renoncer à son rêve insensé de pan-
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